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a 
L'immersion 

la Commission scolaire 

Quels sont les types d'Immersion 
que l'on préconise 

dans votre commission scolaire ? 

À la commission scolaire Lakeshore. nous 
avons adopté le type d'immersion moyenne. 
En effet, nous considérons que, dans le cas 
de l'immersion partielle, les enfants devraient 
maîtriser leur langue maternelle avant d'abor­
der l'étude d'une langue seconde. C'est pour­
quoi l'immersion moyenne (celle débutant en 
4e année primaire) est la plus courante. L'im­
mersion totale est un autre choix. Cependant, 
à la commission scolaire, il existe trois écoles 
qui sont entièrement françaises. Dans ces trois 
écoles, l'immersion est précoce, totale prolon­
gée et intensive. Dans mon école, tous les 
cours se font en français depuis la maternelle 
jusqu'en 3e année. À partir de la quatrième, 
les élèves ont un cours d'anglais par jour. 

Depuis combien d'années 
l'immersion existe-t-elle 

à la Commission scolaire Lakeshore ? 

L'immersion partielle (écoles anglophones avec 
immersion débutant en 4e) existe depuis 1972. 
L'immersion totale (école française débutant 
en maternelle) depuis environ 9 ans. 

Qui envole ses enfants 
dans une école comme la vôtre ? 

La clientèle de mon école est anglophone à 
90% ; seulement 10% des élèves sont pure­
ment francophones. 

En fait, je dois dire que 75% des parents 
sont des anglophones qui ont choisi l'immer­
sion pour leurs enfants. 10% sont déjà franco­
phones. Les 15% qui restent sont soit des 
familles non canadiennes, soit des familles 
non admissibles à la scolarité en anglais, en 
vertu de la loi 101. 

Les parents anglophones qui ont choisi ce 
régime pour leurs enfants ont pour objectif 
que leurs enfants deviennent bilingues. Les 
résultats que nous obtenons dans tous les 
cours sont excellents. Le degré de satisfaction 
des parents est très élevé. Et pourtant nos 
élèves, en dehors de l'école, parlent très peu 
le français, du moins à l'intérieur de leur 
famille. Ils lisent et regardent la télévision en 
anglais, par exemple. 

Lakeshore 
Nicole Van Grunderbeeck 

Parlons des résultats 
qu'obtiennent vos élèves. 

Ceux-ci sont très bons, en général. Que ce 
soit en immersion partielle ou totale, les résul­
tats de nos élèves sont comparables à ceux 
des élèves francophones, mais également à 
ceux des élèves anglophones. La performance 
des élèves en immersion est égale sinon supé­
rieure, en langue maternelle, à celle de leurs 
camarades des écoles anglaises, et. en fran­
çais, leur degré de performance se rapproche 
de celui du natif francophone et est bien supé­
rieur à celui des anglophones. 

Lisez vous-même cet article du Devoir1 (14 
décembre 1987): 

«Curieusement, les résultats des examens 
de français placent les 79 élèves de la commis­
sion Lakeshore en tête du Québec en 1987 
avec une note moyenne de 74,4% et un taux 
de succès de 87.8% » (à la fin du secondaire). 

Voyez-vous une différence 
entre les élèves 

selon le type d'immersion ? 

La différence entre les élèves qui ont com­
mencé précocement l'immersion et ceux qui 
ont commencé en 4e année se situe au niveau 
du langage parlé : la rapidité et la prononcia­
tion. Le débit est plus lent ; le rythme, l'intona­
tion et la prononciation sont un peu plus 
influencés par la langue maternelle chez les 
élèves ayant débuté plus tardivement. Mais 
ces derniers se débrouillent tout aussi bien à 
l'écrit (lecture à écriture). 

Quelle est l'attitude des parents 
à l'égard de la langue française ? 

Les parents purement anglophones de mon 
école ont une attitude très positive à l'égard 
de la langue française. Sinon ils n'auraient 
pas choisi l'immersion. Sachez que, dans notre 
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commission scolaire, si l'on considère la popu­
lation de tous les élèves inscrits en 4'" année 
primaire, 75% de celle-ci fréquente des 
classes d'immersion (totale ou partielle). Donc, 
seulement 25% des parents anglophones, ha­
bitant sur le territoire de notre commis-
sion.envoient leurs enfants à l'école régulière 
anglaise. 

Quelle approche pédagogique 
la Commission scolaire préconise-t-elle ? 

En général, au Lakeshore. donc dans cette 
école, on a ce qu'on appelle une pédagogie 
de la communication. C'est-à-dire qu'on pro­
gramme des situations de communication au­
thentiques dans la classe qui permettent à 
chaque élève de s'exprimer oralement. 

C'est une véritable pédagogie de l'expres­
sion libre et spontanée. Plus tard, quand l'en­
fant aura acquis les éléments essentiels qui 
lui permettront de poursuivre des études plus 
avancées en français, on pourra parler de 
choses moins proches de lui. Cependant, au 
départ, il faut que ce qu'il apprend soit fonc­
tionnel et pertinent à la vie de tous les jours, 
ce qui va lui être utile toute sa vie. 

On fera donc passer l'apprentissage de la 
langue à l'aide de jeux et d'activités langa­
gières à l'intérieur desquels l'enfant pourra 
s'exprimer oralement, lire et s'exprimer par 
écrit. Il faut absolument que ces quatre savoirs 
soient inséparables. On ne peut pas demander 
à un enfant de dire et d'écrire des choses 
qu'il n'aura pas vécues et comprises au préa­
lable. C'est une des bases de la pédagogie 
de la communication. 

Comment les élèves 
vivent-ils l'immersion ? 

On note, chez les élèves, une grande fierté 
d'apprendre une autre langue, c'est un défi 
qu'ils relèvent. Ils en sont conscients et fiers. 
Les parents soutiennent leurs enfants. La phi­
losophie de la Commission scolaire répond 
particulièrement aux besoins de chaque enfant 
et les programmes qu'elle a élaborés sont 
bons. La Commission scolaire est très sou­
cieuse de la qualité de l'enseignement donné 
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aux élèves. C'est pourquoi elle investit beau­
coup d'effort et de fonds pour le perfectionne­
ment des enseignants. Elle organise énormé­
ment de conférences et d'ateliers, elle invite 
des pédagogues de marque à venir présenter 
aux enseignants des moyens pour améliorer 
la qualité de leur enseignement, que ce soit 
en langue maternelle ou en immersion. Une 
bonne partie du budget de la Commission 
scolaire est réservée au développement profes­
sionnel. Le succès de l'immersion est lié à 
tous ces éléments : fierté, défi, qualité de l'en­
seignement, responsabilité particulière ressen­
tie par les enseignants, soutien de la Commis­
sion scolaire. Tout cela est positif et non 
politique. 

Bien sûr. tout n'est pas parfait. Nous 
avons, comme partout ailleurs, des élèves qui 
éprouvent des difficultés d'apprentissage 
comme ils auraient des difficultés à apprendre 
l'anglais. Celui qui a des difficultés va les 
avoir dans les deux langues. On n'est pas 
différent des autres. Mais dans l'ensemble, les 
résultats sont très bons. Dans aucun cas, on 
ne relève une performance moindre chez les 
élèves en immersion par rapport aux élèves 
ayant été scolarisés dans leur langue mater­
nelle. 

Combien d'élèves de votre école 
choisissent de retourner à l'école 

anglaise à la fin du primaire ? 
Parmi les enfants admissibles à la scolarité 
en anglais, un bon pourcentage, parfois 
jusqu'à 40% des finissants de 6e année, choi­
sissent de retourner en immersion, mais dans 
une école anglaise (immersion partielle) pour 
effectuer leur secondaire. 60% des élèves 
poursuivent en immersion française (totale), 
ce qui est intéressant. Les 40% qui retournent 
au secteur anglophone exigent de la Commis­
sion scolaire, pour eux, un programme de 
français plus enrichi que celui qui est habituel­
lement offert. C'est normal. On ne peut pas 
donner à des enfants qui ont fait six ans de 
français à 100% du temps un programme 
de débutants en première secondaire. Il faut 
leur donner un programme beaucoup plus 
étoffé. Avec ceux-là. nous n'utilisons que des 
livres de français, langue maternelle. 

Une conclusion ? 

Pour moi. l'immersion a été le défi du siècle 
et continue de l'être. 

NOTE, 

1. Extrait de l'article «Le français se porte mieux 
chez les Anglais. Les élèves de l'île de Montréal 
ne sont pas des forts en maths ». J.-P. Proulx. Le 
Devoir du 14 décembre 1987. 

CINQ MOIS 
D'ANGLAIS 

Dominique Cardin 

La municipalité de Greenfield Park, mainte­
nant majoritairement francophone, se trouve 
sur la rive sud de Montréal, à proximité des 
villes de Brossard et de Saint-Hubert. 

La commission scolaire de cet endroit offre, 
depuis une dizaine d'années, aux élèves de 
5r année du primaire la possibilité de vivre 
un cours intensif de cinq mois d'anglais langue 
seconde intégré à l'année scolaire en cours. 
En 1978, cette toute nouvelle formule d'ap­
prentissage de l'anglais se voulait une expé­
rience unique. Elle est maintenant bien rodée, 
appliquée dans plusieurs commissions sco­
laires, et. semble-t-il. appréciée. 

Nous avons donc cru intéressant d'interro­
ger M. Louis Doucet, directeur des services 
éducatifs, et Madame lolanda Bolduc, conseil­
lère pédagogique en langue seconde, tous deux 
de la commission scolaire de Greenfield Park, 
sur cette réalisation qui semble faire le bon­
heur de plusieurs... 

Pourrlez-vous brièvement décrire 
la formule de bain linguistique 

appliquée à la commission scolaire 
de Greenfield Park ? 

M. Doucet: L'enseignement se fait de façon 
intensive pendant cinq mois, en 5e année du 
primaire. Les enfants y apprennent l'anglais 
et rien d'autre. C'est une formule qui ne doit 
pas être confondue avec l'immersion où l'on 
enseigne, par le biais d'une langue seconde, 
les autres matières académiques. On y en­
seigne les structures de la langue anglaise et 
le vocabulaire nécessaire à la conversation 
courante. Pendant les cinq autres mois de 
l'année scolaire, l'enfant fait les apprentis­
sages normaux d'une 5e année ou du moins 
une partie de ceux-ci. En effet, si la formation 
n'est pas complétée, elle se poursuivra en 
sixième année. Pendant les cinq mois d'ensei­
gnement intensif de l'anglais, les seuls cours 
donnés en français sont l'éducation physique 
et la musique. 

Nous avons comme objectif d'amener les 
jeunes au premier palier du bilinguisme, c'est-
à-dire à être capables d'entretenir une conver­
sation sur un sujet de la vie courante. 

Depuis combien de temps 
l'enseignement Intensif de l'anglais 
existe-t-il à la commission scolaire ? 

M. Doucet: Depuis 1978. et toujours selon la 
même formule. Durant les premières années, 
il s'agissait d'une expérience subventionnée 
par le ministère de l'Éducation et menée 
conjointement avec la commission scolaire des 
Mille-Îles. Ce projet a porté durant plusieurs 
années le titre « d'expérience » parce qu'il n'y 
avait pas. au ministère de l'Éducation, l'ouver­
ture qui existe maintenant pour l'enseignement 
des langues secondes. Depuis un certain 
temps, de telles formules semblent connaître 
beaucoup de succès, sans doute parce qu'on 
s'aperçoit que le résultat de l'enseignement 
traditionnel, au compte-gouttes, ne correspond 
pas à l'objectif que l'on se donne. 

Au début du projet, nous voulions juste­
ment démontrer qu'il existe une meilleure for­
mule pour apprendre une langue seconde. 
C'est donc pourquoi il y eut une période de 
rodage, au cours de laquelle le projet ne s'ap­
pliquait qu'à une partie des élèves de 5e an­
née. L'an dernier, à la suite de l'analyse des 
résultats, la commission scolaire a généralisé 
ce programme à l'ensemble des élèves de 5e 

année, à l'exception de ceux qui sont considé­
rés comme bilingues. Nous avons conservé 
pour eux une classe régulière, mais une re­
cherche s'effectue présentement, avec l'aide 
de spécialistes, afin de structurer pour ces 
élèves un programme original et concentré. 
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